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Coudée
G. Hallier
1 L’unité de mesure linéaire en usage à Rome, le pes monetalis dont l’étalon était déposé
dans le temple de Junon Moneta, d’où son nom, fut diffusé dans tout l’Empire, tant par les
militaires  que  par  les  constructeurs  itinérants.  Les  systèmes  existant  en  Afrique
antérieurement à la conquête romaine étaient tout différents, que ce fût sur le territoire
punique converti en province en 146 a.C. par Scipion Emilien, en Cyrénaïque où Pompée
recueillit en 74 a.C. l’héritage de Ptolémée Apion, dans l’Africa Nova, la Numidie, ajoutée à
l’Empire par César en 46 a.C, dans l’Egypte des Ptolémées annexée par Octave en 30 a.C. ou
dans le royaume protégé des deux Maurétanies, rattaché en 42 par Caligula. Si le calcul en
pieds, podismus  ou  pedatura,  s’introduit  dans  les  nouvelles  provinces,  les  populations
n’abandonnent pas pour autant leurs traditions et restent attachées au pêchisma, au toisé
en  coudées.  C’est  ainsi  que  Pline  enregistre  l’emploi  à  Tacape  (Gabès)  de  coudées
« mesurées non pas les doigts tendus mais le poing fermé », nec ut a porrectis digitis sed in
pugnum contractis ; quand saint Augustin veut comparer les longueurs de deux églises, il
l’exprime en coudées,  ista  habet...  centum cubitos,  illa  trigenta,  et jusqu’au début du IVe




2 Nombreux furent les édiles africains soucieux d’aménager, à l’abri du marché de leur
municipe, un poids public équipé à l’occasion, à côté de récipients standards destinés à
jauger des grains ou des liquides, d’un jeu de mesures linéaires de référence étalonnées,
metra exaequatae.  On en a retrouvé la trace dans quatre villes,  Lepcis Magna (Homs en
Tripolitaine),  Thibilis  (Announa dans le Constantinois),  Cuicul  (Djemila,  au nord-est  de
Sétif) et Rusguniae dans l’Algérois.
3 En 1908 à Thibilis, petite cité de la confédération cirtéenne, avait été trouvée une tabula 
offerte au macellum par l’édile M. Marius Aemilianus, gravée de trois profondes incisions
longues respectivement de 519, 514 et 298 millimètres, présentées aux usagers comme des




faible  écart  entre  les  deux  grands  sillons  tiennent  à  la  disparition  très  probable  de
réglettes en bronze graduées, primitivement encastrées dans les rainures.
 
Table de mesures de Thibilis (Announa). Photo Jouane
4 Un ponderarium dégagé en 1912 dans la travée médiane du marché de Cosinius à Cuicul 
porte, en plus des trois cuves préparées pour les mesures de capacité, une unique réglette
saillante longue de 51/52 centimètres qui matérialisait une coudée locale.
5 Enfin,  au début des années 1930,  on mit au jour entre les deux pavillons du marché
augustéen de Lepcis Magna une dalle de pierre garnie de trois étalons gravés, une coudée
« égyptienne » de 523 mm, une coudée « punique » de 514/517 et un pied « romain » de
296/300 qui ne peut être postérieur à la fin du Ier siècle. Les deux coudées se partagent en
six palmes et le pied en quatre, chaque palme étant à son tour divisible au choix en trois
pouces ou quatre doigts et la coudée punique y ajoute une résection en deux demi-doigts.
La partition sénaire des coudées suggère l’existence en Tripolitaine, à l’époque impériale,
d’un pied égyptien de 349 mm, confirmé sur le terrain en Cyrénaïque sous les Ptolémées,
et d’un pied punique de 343/345, attesté en Byzacène.
6 Ce  bref  inventaire  se  referme  avec  une  seconde  table  à  cuvettes  repérée  en  1963  à
Rusguniae  où  elle  avait  été  remployée  dans  un  mur  d’habitat  tardif ;  elle  présentait,
comme à Djemila,  une réglette saillante,  aux extrémités  abattues ce qui  interdit  une
évaluation  précise  de  sa  longueur,  mais  suffisamment  conservée  pour  qu’on  puisse
identifier une coudée.
7 L’existence de ces quatre monuments métrologiques signifie que, tout au moins depuis
l’Autel  des  Philènes,  frontière  orientale  de  la  Tripolitaine,  jusqu’à  l’occident  de  la
Numidie, la coudée punique eut valeur légale conjointement avec la coudée égyptienne et
le pied romain,  et  en pleine époque impériale ce qui,  compte tenu du conservatisme
admis en ce domaine implique, antérieurement à la pénétration romaine, un maniement
courant des deux grandes unités. Si aucun témoignage de ce type ne peut être allégué
plus  à  l’ouest,  la  continuité  territoriale  de  la  Césarienne  avec  la  Numidie  rend  fort
vraisemblable le recours aux mêmes systèmes de mensuration et, pour la Tingitane, son
association  au  royaume  maurétanien  interdit  d’écarter  une  utilisation  de  la  coudée





Table de mesures du marché de Cosinius à Djémila (Photo G. Camps)
 
La coudée égyptienne
8 La coudée royale de 525 mm, utilisée en Egypte de temps immémorial, y bénéficie d’une
exceptionnelle permanence qui tient sans doute pour une large part à l’enregistrement
annuel des crues du Nil. La coudée des Pharaons présentait une partition en sept palmes ;
cette grande unité s’est maintenu après les Ptolémées avec l’arrivée des Romains, mais en
subissant une transformation interne en six palmes. La différence minime avec la coudée
punique, aggravée par les imprécisions de piquetage des constructeurs, peut devenir une
source  de  confusion,  notamment  dans  le  traitement  des  grandes  cotes  comme  pour
l’habitat punique de Byrsa.  Du moins est-on en mesure d’affirmer que les dimensions
contrôlées  du  Medracen,  le  mausolée  dynastique  massyle  daté  du  IVe/IIIe siècle  a.C, 
privilégient  une  conversion  en  coudées  et  en  pieds  égyptiens :  110  coudées  pour  le
diamètre du massif au nu des entrecolonnements, une coudée pour la saillie du stylobate
et 6 pour la hauteur des colonnes engagées, 4 pieds de 0,35 m pour la largeur de fausse
porte  et  deux  pieds  de  large  au  tailloir  des  chapiteaux.  La  montée  des  gradins  du
couronnement ajoute au pied un petit  empan de 3/7e de coudée (0,225),  le  diamètre
mineur des colonnes sous le chapiteau traduit la « petite » coudée de 6/7e et la hauteur du
chapiteau, le remen de 5/7e de coudée ; ainsi les multiples divisions de l’étalon, qu’il soit
sénaire ou septénaire, apparaissent-elles maniées conjointement. Légèrement plus forte
que l’unité punique, la coudée ptolémaïque a pu se maintenir comme mesure de carrier,
comme  en  témoignent  les  dimensions  des  blocs  d’appareil  de  la  Souma  er-Roumi,  un
mausolée dodécastyle de Taksebt en Kabylie, datable de la fin du IIe ou du début du IIIe





Table de mesures de Lepcis magna (Photo J. Hailier)
 
La coudée punique avant les Romains
9 Si l’origine phénicienne de la coudée punique reste difficilement démontrable, du moins
peut-on en constater la présence sur des sites où l’influence phénico-punique est établie,
en Sardaigne à Tharros  au IIe siècle a.C.  et à Sulcis,  à Motyé en Sicile et  à Toscanos  en
Andalousie.
10 Toujours est-il que cette coudée reste l’unité linéaire de référence dans toute l’Afrique de
civilisation punique et ses prolongements numide et maurétanien. A Sabratha vers la fin
du IIIe et  le début du IIe siècle a.C,  elle régit  les mensurations d’un mausolée punico-
hellénistique de plan hexagonal,  culminant à 46 coudées (23,65 cm) et  monté sur un
soubassement à degrés haut de 5 coudées et large à la base de 10 à la corde de ses trois
pans concaves (5,05/5,35).
11 A Carthage même, dans le secteur A du flanc sud de la colline de Byrsa, dans un quartier
daté de la première moitié du IIe siècle a.C, ont été dégagées deux insulae de 60 coudées sur
30 (30,50 x 15,65 m) et de 30 sur 20 (15 x 10,50), un ilôt J long de 50 coudées avec une cour
de maison de 9 sur 6 (4,50 x 3,00) et une rue large de 19 pieds puniques (6,50) ; les murs
des façades,  mitoyens et refends respectent une épaisseur uniforme d’une coudée.  La
fouille de l’insula « du rivage » trahit une unité calculée à 518 mm et l’étalon punique
réapparaît sous l’enceinte terrestre fondée sur une assiette rocheuse large de 8 coudées,
doublée à l’arrière d’une fosse de 10. Les étroites citernes puniques caractérisées par leurs
extrémités arrondies relèvent toutes de cette métrologie avec des largeurs de 2 ou 2
coudées et demi, des longueurs échelonnées entre 5 1/2 et 12 ; les centaines d’éléments




cannelés,  corniches  à  gorge égyptienne,  moulures  en bec-de-corbin,  dalles  et  pierres
d’assises, déclinent la coudée et ses sous-multiples. Au centre du cothon circulaire, dans
les cales sèches de l’îlot de l’Amirauté aménagées vers la première moitié du IIe siècle a.C, 
les cloisons séparatives montées en blocs de 3 coudées sur 2 et 1 1/2, sont espacées à leur
départ de 11 coudées et demi d’axe en axe. Un élément de corniche à gorge de l’Utique
archaïque est assujetti à la coudée. A la pointe du cap Bon, les murs en grands appareil de
la cité de Kerkouane, reconstruite au début du IIIe siècle et détruite en 256 a.C, sont épais
de 2 pieds puniques ; coudée et pied définissent les épaisseurs des façades et des refends.
Le monument d’Ateban à Dougga,  cénatophe présumé de Massinissa,  est  construit  en
assises d’une coudée et une coudée et demie.
12 Dans Iol  devenu Caesarea de Maurétanie, les grands chantiers de Juba II conservent la
vieille coudée ; on la constate au théâtre dans le module des colonnes du front de scène et
le pied en définit les saillies de corniches. L’arène de l’amphithéâtre tracé, comme à Lepcis
Magna et à Nicopolis d’Alexandrie, en cirque à deux sphendonai, avait été conçue avec un
grand axe de 196 coudées et une largeur de 84 et les gradins de la cavea d’origine en
occupaient  21  en  profondeur.  A  la  rencontre  des  IIe et  Ier siècle,  au  tombeau  de  la
Chrétienne près de Tipasa, attribué à Sosus ou à Bocchus II, le grand diamètre mesuré au
stylobate mouluré correspond à 120 coudées (62,17 m), le module des colonnes engagées à
une  coudée  et  demie  (0,77),  la  fausse  porte  est  haute  de  10  coudées  et  les  assises
étalonnées à l’unité.
13 A en juger par quelques trop rares vérifications précises, les constructions préromaines
de l’extrême Occident  semblent  bien tributaires  de  la  coudée punique plutôt  que de
systèmes aberrants sans justifications sérieuses.  A Lixus,  l’indigence des mensurations
laisse  surnager  sur  un chapiteau toscan erratique,  le  pied punique en hauteur  et  sa
coudée sur les côtés du tailloir. Dans les annexes orientales du Capitole de Volubilis, les
évergètes de l’époque de Macrin ont respecté une structure, sans doute autel de plein air,
antérieure à la  conquête.  Sur une plateforme de 7 coudées au carré,  une rainure de
chancel périmétral large d’une demi-coudée cernait un espace de 5 coudées de côté et le
dispositif était accessible par un massif large de 5 et profond de 6. A l’ouest de l’éperon
barré, deux petits sanctuaires jumelés à podium et cella carrée, recoupés par le rempart
tardif et conservés en fondation, paraissent assujettis à la coudée et au pied puniques,
tout comme les deux temples à cella oblongue, arasés sous le forum romain et datés de
Bocchus l’ancien ou de Sosus.  A Sala enfin,  sur six fragments de corniche égyptienne
déplacés, en cours de débitage à époque tardive sur le forum abandonné, la séquence
moulurée, du filet supérieur à la baguette d’appui, occupe un pied punique en hauteur
(335/350 mm).
 
Coudée punique et présence romaine
14 La romanisation de l’Afrique n’entraîne aucun abandon des mesures indigènes. Nulle part
les  Romains  n’ont  apparemment  souhaité  le  remplacement  des  systèmes  locaux ;  en
revanche, leurs gromaticiens ont pris en compte la multiplicité des étalons coutumiers et
se sont ingéniés à établir des conversions faciles entre le pied de l’Urbs et le modèle
provincial, comme par exemple en Germanie le pied de Drusus assimilé aux 9/8e de celui
de Rome. Vers le second quart du IIIe siècle, le juif romanisé Julius Africanus, architecte
présumé de la bibliothèque de Sévère Alexandre, rappellera dans une notice sur les poids




appartiennent et de fixer les rapports qu’elles ont entre elles », taûta dè synkriteon allèlois.
C’est précisément avec la coudée punique que ce souci d’harmonisation se traduit par une
solution particulièrement originale. Le pes monetalis valait 296 millimètres, tout au moins
jusqu’à la fin du Ier siècle où il fut raccourci de deux millimètres. Il semble bien qu’en
Africa, c’est dès le début de la romanisation que les agrimensores en ont ramené la valeur à
294  mm ce  qui  correspond,  à  en  juger  par  les  premières  cadastrations  juliennes  de
Tunisie, à la longueur moyenne pondérée du côté de centurie. En faisant de la coudée
punique du marché de Lepcis un étalon septénaire c’est-à-dire en la subdivisant en sept
palmes et non plus en six, le passage pied-coudée s’opérait facilement dans les deux sens
grâce au sous-multiple commun, le palme de trois pollices ou quatre digiti, contenu quatre
fois dans le pied et  sept fois  dans la coudée.  Cette exacte concordance implique une
double  conséquence :  ce  peut  être  une  source  d’indétermination  quand  la  mesure
métrique est convertible à la fois en un nombre de coudées divisible par quatre ou un
nombre de pieds divisible par sept ; inversement, une cote métrique peut se traduire en
coudées mais non en pieds ou vice-versa. Pour autant, le pied punique de 343 mm n’était
pas abandonné ; les maçons du Haut-Empire continuent donc sur leurs chantiers à jouer
avec virtuosité de la coudée de sept petits palmes et du pied métropolitain, sans négliger
le pied punique de deux tiers de coudée.
15 En Tripolitaine, les mesures d’ensemble et de détail continuent de trahir la coudée de 515
mm dans les grandes demeures du bord de mer à Silin, dans la campagne de Lepcis, au
milieu du IIe siècle dans le cirque et, dans le dernier quart du siècle, au sud du forum vetus
dans  le  temple  du dieu inconnu dont  le  tracé  introduit  un grand module  de  quatre
coudées. Si le grand forum sévérien paraît organisé sur le pied romain, la combinaison
coudée-pied reste vérifiée avec l’arc de Septime-Sévère.
16 Dans Carthage, l’amphithéâtre offre au Ier siècle une arène de 126 coudées sur 70 à ses
diamètres conjugués. Le pont romain d’accès à l’îlot de l’Amirauté repose sur des piles de
10 pieds puniques sur 5 coudées (3,40 x 2,50 m), espacées de 5 coudées (2,60) et montées
en blocs de 4 pieds sur 3 pieds 4 pouces (1,35 x 1,15 m). Dans le troisième quart du IIe
siècle, on édifie sur la colline de Byrsa l’imposante basilique judiciaire de 164 coudées sur
88 hors œuvre : la nef centrale, mesurée de l’axe des colonnes, atteignait 140 coudées sur
42 avec des entraxes de 7 coudées, un module de 3 pieds romains aux colonnes de l’ordre
inférieur, d’une coudée et un demi-pied pour l’ordre supérieur. Au crépuscule du siècle,
l’architecture du théâtre de Bulla Regia utilise la coudée de sept palmes et son pied de
quatre. Au nymphée de Zaghouan construit sous Hadrien, le pied de 294 mm règne en
concurrence avec la coudée, identifiable dans le massif de cellâ (11 par 9) avec ses murs
latéraux d’une coudée et demie. Dans les grandes citernes aménagées vers la première
moitié du Ier siècle et le forum flavien de Bararus (Rougga) au sud-est d’El Jem, comme
pour les autres édifices publics de ce municipe, temples, arc, amphithéâtre, la coudée
associée au pied s’impose, aussi bien dans les formats de pierres de taille que sous la
trame des compositions architecturales.  Cette coudée reste l’outil  familier  dans cette
région  de  Byzacène  jusque  sous  les  Sévères,  à  s’en  tenir  au  second  état  du  petit
amphithéâtre de Thysdrus avec sa piste de 120 coudées sur 80, et au « colisée » où les
diamètres de l’arène cotent 220 pieds de 294 mm par 132 tandis que la coudée de 515 mm
impose sa présence obsédante dans l’empilement ininterrompu des assises, du sous-sol au
faîte de la cavea. Mausolées de la plaine de Feriana, tour des Petronii érigée à Kasserine




lepcitain.  Une maison d’Acholla  s’organise autour d’un péristyle de 35 coudées sur 28
(18,07 x 14,47) et ses mensurations n’ignorent pas le pied punique.
17 A Tébessa en Numidie, l’arc de Caracalla conserve la coudée dans l’ouverture de sa baie.
La table d’Announa elle-même traduit concrètement les divisions de la coudée sénaire
dans la pierre parallélépipédique de 3 coudées 2/3 sur une coudée 1/ 3 et 2/3 de coudée.
Le mausolée de Taksebt qui recevait de carrière, nous l’avons vu plus haut, des blocs
épannelés à la coudée égyptienne, est dessiné avec un diamètre de 25 coudées puniques et
la hauteur de son ordonnance prévue à 30 pieds romains. La coudée africaine s’introduit
jusque sur les constructions militaires du limes ;  dans la première moitié du IIe siècle,
l’arène elliptique du camp de Gemellae couvre 100 coudées sur 60 et, quelques décennies
plus tard, celle de Lambèse cote 100 coudées sur 75.
18 Au Bas-Empire, l’aedes memoriae, le « monument circulaire » de Carthage, a été conçu à la
fin du IVe siècle sur un schéma de cinq carrés imbriqués de 120, 85, 60, 42 1/2 et 30 pieds
mais  la  coudée  apparaît  avec  les  cotes  de  la  façade ouest,  2  coudées  et  demie  dans
l’ouverture des baies mineures, une coudée plus un pied punique pour l’épaisseur des
têtes de murs. L’église de Melleus à Haïdra, construite sans doute au Ve siècle, présente un
corps principal de 80 coudées sur 30 et des murs d’une coudée.  L’église I  de Thelepte 
s’inscrit dans un rectangle de 100 coudées sur 50 et ses murs, comme ceux des églises 2,4
et  6,  restent  épais  d’une  coudée.  Dans  le  grand  ensemble  basilical  paléochrétien  de
Tébessa, qui vient occuper vers le début du Ve siècle un quadrilatère de 175 coudées sur
70, on identifie, en même temps que le pied romain, une coudée de 509 mm. La cathédrale
présumée de saint Augustin à Hippone pouvait mesurer 100 coudées sur son grand axe, en
y comprenant l’abside. Dans le fort de Bourada édifié sous Constantin, l’épaisseur des
murs est donnée par la juxtaposition des deux dimensions de briques crues moulées sur le
site, coudée et pied punique. Parmi les grands mausolées du djebel Lakhdar, le djedar A
édifié au début du Ve siècle,  comporte un soubassement carré de 100 pieds puniques
(34,30 x 34,86 m) comme les gradins du couronnement pyramidal ont une demie coudée à
la montée et au giron ; l’espace enclos est un carré de 140 pieds puniques de côté (47,70 x
48,70)  cerné  d’un  mur  de  deux  coudées.  Les  mêmes  dimensions  se  répètent  au
soubassement du djedar C, daté fin Ve, début VIe où les assises occupent deux pieds en
hauteur. Dans le courant du IVe siècle, au mausolée F du djebel Araoui, le massif mesure
130 pieds de côté pour une hauteur de 5 coudées et les degrés du couronnement sont
épais d’un pied.
 
La coudée punique après les Romains
19 Refermée  la  parenthèse  vandale,  ce  que  nous  pouvons  connaître  des  grandes
constructions byzantines suffit pour constater la survie de la métrologie régionale. Dans
la forteresse de Timgad, inaugurée en 539-540, la grande porte, inscrite dans un carré de
26  pieds  puniques  de  côté  (8,93/8,89  x  9,05),  interrompt  une  courtine  de  5  coudées
(2,56/2,49). Par un passage large de 8 pieds, (2,73) et épais d’une coudée, on pénétrait
dans un tambour de 17 pieds sur 7 coudées (5,88/5,85 x 3,50) et la baie du fond, épaisse
d’un pied, s’ouvrait sur une voussure profonde de 6 pieds et demi (2,20/2,17). La chapelle
occupe un rectangle de 35 coudées sur 21 (17,90 x 10,85) ; une grande salle rejetée entre le
collatéral sud et le rempart, large en œuvre de 14 coudées sur 10 (7,21/7,15 x 5,23), est





20 Faute de monographies riches en mensurations précises d’édifices bien datés, il est vain
de prétendre pouvoir suivre depuis l’hégire la fortune de la coudée africaine. Tout juste
relevons-nous  au  IXe siècle,  dans  une  résidence  princière  aghlabide  de  la  plaine
kairouanaise, des murs de briques crues où des épaisseurs de 0,70 m paraissent recouvrir
un double pied punique. Ce module dérivé a pu perdurer au XIXe siècle avec une des
coudées  tunisiennes,  le  dhrâa  andoulsi  évalué,  sauf  à  Sousse,  à  683  mm ;  cette  unité
« andalouse », appelée aussi pik, terme calqué par les Turcs sur le grec pêchys, est attestée
au Maroc  et  à  Tripoli.  Quant  au  dhrâa  arbi  qui  valait  50  cm à  Souk el  Arba  devenu
Jendouba, Maktar, Sousse, Sfax et Djerba, valeur toujours actuelle, serions-nous autorisés
à y voir le dernier avatar de la mesure linéaire d’avant les Romains, la coudée punique,
devenue et restée « coudée africaine » ?
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